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DISCOURS 

PRONONCÉ 

PAR  G.  F.  G.  GOUPIL-PRÊFELNE  , 
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Député  du  département  de  l’Orne  , 

En  présentant  au  Conseil  l'ouvrage  intitulé  : Abrégé 
de  1 histoire  de  la  Grèce,  depuis  son  origine  jusqu’à 
ce  jour,  ni- 8°.  2 vol.  à Paris , chez  Bernard . libraire , 
quai  des  Augustins  , nJ.  3y. 

Séance  du  a3  ventôse  an  7. 


EPRÉSENTANS 


DU  PEUPLE, 


Les  lumières  de  la  philosophie  ont 
glorieuse  révolution  : elles  doivent  en 
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féconder  les  bienfaits,  et  les  transmettre  aux  races 
futures.  Les  connoissances  solides  sont  pour  nous  le 
feu  sacré  à l’entretien  {duquel  est  attachée  la  durée  de 
notre  liberté.  Ce  feu  céleste  fut  autrefois  allumé  chez 
les  Grecs  , et  par  lui  ce  peuple  célèbre  devint  le  pré- 
cepteur du  genre  humain.  Les  Romains  subjuguèrent 
la  Grèce  : cette  conquête  , qui  ruina  la  liberté  des 
Grecs , arrêtant  chez  eux  le  progrès  des  lumières , en 
amena  le  déclin.  Les  Romains,  libres  à cette  époque, 
tâchèrent  de  s’approprier  les  sciences  et  la  littérature 
des  Grecs;  mais  bientôt  Rome  fut  elle-même  subjugué® 
par  des  tyrans.  Or  la  nature  des  choses  établit  une 
guerre  ouverte  ou  cachée  , mais  toujours  irréconci- 
liable , entre  le  despotisme  et  la  philosophie.  Il  faut  que  le 
pouvoir  absolu  qui  veut  se  maintenir  long-temps,  étouffe 
la  philosophie  , ou  qu’il  l’enchaîne  ; s’il  la  laisse  agir 
en  liberté , tôt  ou  tard  elle  le  renverse.  Aussi  sous  les 
empereurs  romains  les  sciences  allèrent  toujours  en 
dégénérant  et  ne  firent  que  languir.  Le  fanatisme 
survint,  qui  précipita  leur  ruine  : le  fanatisme,  dont 
le  caractère  est  d’être  un  despotisme  théocratique,  tantôt 
rival  et  tantôt  satellite  du  despotisme  politique.  Le 
cours  des  événemens  amena  la  division  en  deux  sec- 
tions du  corps  immense  de  l’empire  romain.  La  des- 
truction de  l’empire  d’Occident  par  les  barbares  du 
nord  de  l’Europe  ^ consomma  dans  les  vastes  contrées 
qui  le  composoient,  la  ruine  entière  des  sciences.  Ce 
qui  subsista  de  leurs  débris  demeura  renfermé  dans  les 
limites  de  l’empire  d’Orient.  Quelques  foibles  efforts 
des  Arabes  pour  les  ranimer,  ne  méritent  pas  d’être. 
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comptés.  Enfin  un  peuple  barbare  sorti  de  l’Asie  vint 
porter  à l’empire  d’Orient  , affoibli  de  longue  main 
par  ses  troubles  et  ses  désordres  intérieurs,  les  derniers 
coups.  Vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  Constanti- 
nople fut  prise  par  les  Turcs. 

Les  Grecs  possédoient  alors  presque,  tout  ce  qui 
restoit  de  savoir  ; et  sous  la  domination  de  conquérons 
ignorans  , fanatiques  et  féroces,  aucun  savoir  ne  pou- 
voir être  exempt  de  péril  : malheur  alors  à tous  les 
hommes  instruits  ! Ceux  qui  purent  échapper  au  glaive 
du  farouche  vainqueur  se  cachèrent  ; quelques  - uns 
passèrent  en  Italie  : ils  y furent  accueillis  et  protégés 
à Florence  par  les  Médicis,  à qui  leurs  relations  com- 
merciales avec  la  Grèce  avoient  procuré  quelques* 
notions  des  sciences. 
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A la  même  époque,  l’art  typographique  fut  inventé  , 
et  les  plus,  beaux  ouvrages  des  écrivains  qui  avoient 
honoré  les  jours  brilîans  de  l’ancienne  Rome,  furent 
mis  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  C’étoit  sur  le 
modèle  des  Grecs  que  ces  illustres  écrivains  s’étoient 
formés,  et  la  publication  de  leurs  ouvrages  fut  bientôt 
suivie  de  celle  des  plus  excellens  écrivains  grecs.  La 
langue  grecque,  cette  belle  langue  dont  on  a voit 
oublié  jusqu’aux  caractères , fut  alors  cultivée  avec 
ardeur. 
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Dans  cette  résurrection  du  savoir , le  premier  mouve- 
ment des  esprits  les  porta  vers  l’étude  du  langage  de 
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ces  écrivains  antiques  devenus7  l’objet  de  l’admiration 
générale  : après  avoir  étudié  leur  langue  on  voulut 
connoître  leurs  opinions  ; et  les  esprits  se  dégageant 
par  degrés  des  entraves  de  la  routine , ces  opinions  une 
fois  connues,  il  se  trouva  des  hommes  qui  vinrent  à 
les  discuter. 
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Del  ’examen  des  opinions  on  passa  bientôt  à l’examen 
des  choses;  les  peuples  s’éclairèrent  : de  bons  esprits 
reconnurent  que  la  nature  humaine  est  l’objet  qu’il 
importe  le  plus  aux  hommes  d’étudier  et  de  con- 
noître  ; de  leurs  méditations  sur  cet  objet  sortirent 
les  premières  connoissances  des  droits  naturels  des 
hommes. 

Le  despotisme  politique  et  le  despotisme  religieux 
s’en  alarmèrent  ; de  là  tant  de  persécutions  contre  la 
philosophie  ; mais  secondée  par  Fart  typographique  , 
elle  sut  éluder  leurs  fureurs  : les  notions  philosophiques 
se  répandirent  de  toutes  parts  et  devinrent  presque 
populaires.  Ces  précieuses  notions  ont  produit  avec  le 
temps  le  grand  mouvement  national  par  lequel  nous 
avons  fait  la  conquête  de  notre  liberté. 

Ce  n’est  pas  assez  d’avoir  fait  cette  conquête  glo- 
rieuse; il  faut  nous  Fassurer  et  la  transmettre  aux  gé- 
nérations qui  doivent  nous  suivre  : mais  elle  ne  peut 
se  perpétuer  solidement  que  par  les  mêmes  moyens 
qui  Font  opérée  , par  les  lumières  de  la  philosophie. 
Or  dans  l’état  actuel  des  connoissances  humaines,  ces 
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lumières  ont  besoin,  elles  auront  probablement  besoin 
pendant  bien  long-  temps  encore  d’être  entretenues  par 
le  flambeau  des  Grecs. 

II  est  donc  souverainement  intéressant  pour  nous, 
pour  la  gloire  de  notre  nation  et  le  bonheur  du  genre 
humain,  d’inspirer  à nos  jeunes  élèves  le  goût  de  la 
littérature  grecque  : c’est  là  qu’ils  trouveront  des  mo- 
dèles du  beau  dans  tous  les  genres,  de  ce  beau  dont 
le  sentiment  a formé  les  héros  du  patriotisme  et  ceux 
de  la  valeur  martiale , produit  les  chefs-d’ oeuvres  de  la 
littérature  et  des  arts  , animé  les  vertus  les  plus  su- 
blimes, excité  les  plus  profondes  méditations. 

Tel  est  l’objet  de  l’ouvrage  dont  je  présente  l’hom- 
mage au  Conseil.  L’auteur  a pensé  qu’en  mettant  sous 
les  yeux  de  nos  jeunes  gens  un  tableau  bien  ordonné  des 
grands  objets  qu’offre  en  foule  l’histoire  de  la  Grèce,  il 
feroit  naître  en  leur  ame  le  désir  de  connoître  la  litté- 
rature d’un  peuple  chez  qui  st  trouvent  tant  de  mer- 
veilles. 

L’auteur  de  cet  ouvrage  estimable  ne  juge  point  à 
propos  de  se  faire  connoître  ; mais  vous  remarquerez 
sans  doute  avec  satisfaction  que  le  citoyen  auquel  nous 
en  devons  la  publication,  et  qui  vous  en  adresse  l’hom- 
mage , est  le  même  qui  a publié  une  magnifique  édi- 
tion des  Œuvres  de  Montesquieu , auxquels  il  a joint 
quelques  ouvrages  posthumes  inédits  de  cet  immortel 
écrivain.  Puisse  le  zèle  patriotique  de  ce  citoyen  pour 
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la  propagation  des  connoissances  solides  3 avoir  un 
grand  nombre  d’imitateurs  ! 

Je  demande  qu’en  agréant  l’hommage  que  je  vous 
présente  de  l 'Abrégé  de  Vhistoire  de  la  Grèce  9 à 
Paris  5 chez  Bernard  9 libraire  9 quai  des  Augustins  9 
7i°.  3y , vous  ordonniez  la  mention  de  cet  hommage 
au  procès- verbal 9 et  l’envoi  de  l’ouvrage  à la  biblio- 
thèque. 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE* 

Ventôse  an  7. 


